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Pour défendre 
les huit heures 
LE DEVOIR DE TOUS 

ET DE CHACUN 
Lee Compagnies minières ont démasqué 

leur» batteries et leurs inlentiona hostileo à 
l>card de >a journée de nuit heures. En ce­
lé elles se mettent uu duipuson du monde 
patronal de notre paya et du capitalisme 
international. Cur. a dêtaut de pouvoir s'en-
tendre sur les réparations dc-6 ruines de 
guerre et c*ir la reconstruction de l'Europe, 
ces Messieurs du Capital et de la Finance 
sont capabtas de réuiiser leur Iront uni­
que sur le dos de la classe ouvrière. 

lin effet, il n'est pas difficile de leii voir 
venir pour la Conférence de Gênes. Ils se 
préparent dans tous le» pays sans dissimu. 
1er leurs manœuvres. Ls Connue des larges 
d* France et te Connu Central des houillè­
res opérant de concert avec leurs compli­
ces internationaux etpertnt bien aboutir à 
u»« rupture avec les Conventions interna­
tionales du travail et surtout avec celle qui 
consacre internationalement la journée de 
huit heures. 

De ce fait, ce que nos camarade» mineurs 
considèrent comme uue menace limitée, à, 
leur industrie prend au contraire le carac­
tère d'un péril mondial qui pèse' Sur 'las 
prolétaires de toutes les nations. 

Quel langage tiennent les capital.sten Y 
Celui-ci : 

« Vous voulez qde nous reconstruisions 
l'Europe t C'est-a-uire que les pays oà la 
l-roduclion et la circulation de cette produc­
tion sont encore organisés viennent en ai­
de aux pavsi ruines, allâmes, désorgunisc-s; 

Très bien, nous marchons. Noua mar­
chons à la condition de pouvoir nous enri­
chir ; a la condition de pouvoir nous con­
currencer et de lirer des bénéfices de ces 
nouveaux marchés. 

Nou s marchons. ajoulent-il*\ si ce sont 
les ouvriers qui font les frais de cette af­
faire ; si on nous fournit les moyens de 
leur imposer des heures supplémentaires, 
des longue-coupes, du surmenage et de 
l'esclavage ». 

lelle est la gageure, le défi lancés par les 
capitalistes. Telles *unt les dispositions 
il esprit avec lesquelles ils vont se présen­
ter à la Conférence de Gènes. 

Par conséquent, il appartient à 1 Interna­
tionale syndicale de veiiter et d'agir de son 
côté II lui appartient de revendiquer tu 
place a Gênes et d'y fane entendre la voix 
du prolétariat international en opposition 
aux fnjohetioha 'et aox menaces du capita­
lisme. . „ 

Mais il est d'autres devoirs qui s Impo­
sent aux travailleurs Politiquement,, nous 
a von,, un ministre du travail qui multi­
plie les notes officielles pour nous informer 
que la loi de huit heures esl chose sacrée. 
que Dersonne n'y touchera, le gouverne­
ment moins que dautres. Cest fort bien. 
Seulement, re brave ministre, *>'empresse 
d ajouler à toutes ses notes que » des ac­
cords pourront intervenir entre patrons et 
ouvriers oour élargir le système des déro­
gations ». . . . 

Ce** là qui est le danger, précisément. 
Et no* camarades de la mine savent a 
quoi s'en tenir. C'est pour eux la pratique 
forcée de3 longues coupes. C'est le ponon. 
le ehef-porion, l'ingénieur reprenant leur 
fonction arbitraire d'avanlguerre. On con­
naît la manœuvre : « t'auras des sous rt tu 
descends plus tôt, s i tu remontes plus tard». 

On connaît le trie, il est classique : lon­
gue coupe deux fois par semaine, coupe le 
samedi soir. C'e*t la journée de huit heu­
res enterrée et la discorde introduite dans 
la corporation. -• ' , 

Des militants du Pa*>-de-Cala!s m e n t 
dit • n l'offensive de» Compagnies contre 
les huit heures va accroître notre activité 
svndicale et resserrer nos rnngéi Nous al­
lons combattre coude à coude sans distinc­
tion de tendance >>-

Tant mieux, car c'est là le premier des 
devoirs qui s'lmpo6e. 

G. D U M M I I V 
Secrtt.-aii ie m C. r,. l. 

LExpos>tion des R. L. 
va s'ouvrir à Nancy 

En collaboration avec l'Union lorraine 
des coopératives de reconstitution, lee coo­
pératives des écoles dévastées, des églises 
dévastées et diverses autres organisations 
communale»- similaires, la préfecture de 
Meùrthe-et-Moselle organise une exposition 
de* régions libérées qui se tiendra à Nan­
cy du 5 au 20 mars courant. Dans les di­
vers ttands seront exposés de* graphiques, 
plans, photographies, maquettes architec­
turales, dont l'ensemble fera ressortir d'une 
façon saisissante le travail de reconstruc­
tion accompli en Meurthe-et-Moselle. 

M Charles Reibel, minisire des régions 
libérées, se rendra à Nancy pour visiter 
l'exposition le lundi 20 mars. 

L'Effort Reconstructeur 

Une grève générale 
menace l'Allemagne 

La « Deutsche Zeitung » annonce que les 
communistes préparent une grève générale 
pour la 0 mars prochain. 

Une réunion secrète se aérait tenue a 
Berlin les 13 et 14 février, entre le*- cin­
quante-deux représentants du parti commu­
niste au Reichstag et M. Radek. 

La chute d'un rocher a fait 
dérailler 

un train de marchandises 
La chute d'un rocher sur la voie ferrée a 

fait dérailler un tram de marchandises ve­
nant de Culoz. C'est près de La Burbauche 
(Aini, que ce bloc est tombé m r la voie 
ferrée n. 2. Le train de marchandises mar­
chait à bonne allure. La locomotive a tam­
ponné le rocher et a été entratnée hors des 
rails. 

La rapide Modane-Parls qcj suivait, a dû 
èfr» piloté. Tout se borne à quelques dé­
gâts et * u n * perturbation w s e t prolongée 
dans la circulation. Cette Dartif de la ligne 
d'Amhérteu * Culoz est très accidentée 11 
arrive fréquemment jue des blocs de rocher 
tombent de la montagne. 

o o a o o o o o o o o e o o o o o o o o e o o o o 

La réparation de nos ruines est l'œuvre unique de 
la vaillance française et l'Allemagne n'a encore 
apporté aux sinistrés aucune contribution financière. 

L'admirable travail de reconstitution, si­
gnalé dernièrement h. la Chambre, par M. 
Reibel, ministre des Régions Libérées, est 
dû entièrement & l'initiative et au courasre 
de nos populations sinistrées, animées de 
la tenace et agissante volonté de rendre an 
pays son activi'é productrice. 

L'énorme effort d'argent et de réalisa­
tions, qui affirme ses résultats tangibles 
sur tous les points des départements en 
vahts. a été fourni par la France seule, tou­
jours généreuse, magnanime et souvent 
victime. 

Manquant à ses engagements, l'Allema­
gne n'a pas encore contribué pour un cen­
time au relèvement de nos ruines, entas­
sées par la ruée de ses furies guerrières. 

Le ministre ds Finances. VI. de Lasteyrie, 
nous en fait l'aveu en ces termes '• 

« A Londres, en acceptant le forfait de 
182 milliards, nous avons accepté une ré­
duction certaine de notre créance. On peut 
discuter le montant exact de cette réduc­
tion mais, comme ordre de grandeur, M 
n'est pas exagéré de la fixer à un tiers 
environ du total des dommages que nous 
étions en droit de réclamer à l'Allemagne, 
en vertu du traité de Versailles. 

» En second lieu. l'Allemagne ne nous a 
effectivement versé, jusqu'à ce jour, qu'une 
faible partie du remboursement des frets 
de nos armées d'occupation. Elle n'a pas 
versé un sou au compte des réparations 
proprement dites. 

» En troisième lieu, c'est la France qui, 
ai ce les seules ressources de sa Trésore­
rie, a vauè la restauration commencée des 
régions libérées, ainsi que le service des 
pensions et allocations militaires ». 

Pour l'habitation 
Ces déclarations du ministre des Finan­

ces sont un hommage public et solennel 
au labeur, aux qualités natives de nos 
vaillantes populations, mais le problème 
de la complète restauration de nos désas­
tres est loin d'être résolu. Il reste posé avec 
une troublante persistance, notamment eo 
ce qui concerne la reconstruction des im-
meubley-détnrtts au Cours de^atourmenïe . -

Les dépenses supportées par notre bud-
srct national pour faire face aux ravages 
causée par la guerre s'élèvent actuelle­
ment à quatre-vingt milliards: 45 pour l«"S 
dommages aux propriétés. 29 pour les dom­
mages aux personnes et 6 pour l'intérêt des 
dettes contractées en vue des réparations 
matérielles et morales. 

On chercherait en vain, dans cette som­
me importante, la moindre parcelle l e s 
milliards que l'Allemagne s'est engagée à 
nous payer, après sa criminelle agressioo, 
meurtrière et destructrice. 

Ces 80 milliards proviennent des ressour­
ces et du crédit de la France. 

L'argent ne suffit pas pour rendre h. 
notre pays sa puissance productrice et re­
bâtir nos localités détruites. Une main-
d'œuvre technique est indispensable pour 
la reconstruction des habitations. Malheu­
reusement, la guerre a fauché ou mutilé, 
dans les rangs des soldats français. d**s 
millions d'ouvriers spécialistes; elle a fait 
un vide immense dans toutes les corpora­
tions. 

Pour activer là reconstitution, réunir les 
familles encore éparses par l'horrible ou­
ragan et assurer un logement aux sans-
aeile, le Gouvernement a résolu, comme 
nous l'avons signalé la demaine dernière, 
de demander des professionnels, des -JU-
vrlers de métier, à l'Italie, à la Pologne 
en Tchéco-Slovaquie. 

« Il est indispensable, dit une circulaire 
ministérielle, que des mesures soient prises 
sans tarder, par les Coopératives de recons­

truction et las groupements d'entrepreneurs 
pour que l'insuffisance de main-d'teurre 
spécialisée ne vienne pas compromettra las 
résultats d'efforts dont les sinistrés sont 
eu droit d'attendre les meilleurs fruits 
Nous devons contribuer de toutes noa for­
ces à faciliter l'introduction de la noain-
d'œucre qualifiée en France. Noos ne nan-
quons pas de manœuvres, mais noua man­
quons d'ouvriers ». 

La main-d'œuvre allemande 
Répondant à une question d'un député, 

M. Reibel a ainsi précisé sa pensée devant 
la Chambre : 

« J'estime de mon devoir- de n'esquiver 
aucune question e t de donner mon senti­
ment en toute loyauté. Notre collègue a in­
diqué qu'on ne manquait pas de ma'n-
i 'œuvre dans les régions libérées ou dan* 
le reste de la France. Cette opinion «st 
inexacte et. en présence de la situation 
réelle, il faudra faire venir des ouvriers 
étrangers J'ajoute que l'envoi de main-
d'œuvre étrangère, qualifiée, spécialisée, 
dans les régions dévastées, loin de mena­
cer les travailleurs français d'une aggrava­
tion de ta crise du chômage sera de nature 
à permettre l'emploi de manoeuvres qui. à 
l'heure présente, ne trouvent pas de tra­
vail, précisément parce crue les spécialis­
tes manquent Devons-nous rechercher de 
la main-d'œuvre allemande ? 

Il s'est Institué devant ta Chambra, sur 
cette question, in débat d'une très grande 
noblesse; les divers orateurs qui y ont pris 
part, à quelque parti qu'ils appartinssent, 
ont été inspirés ->ar un unique souci, celui 
de l'intérêt national. 

Certains ont été surtout préoccupés par 
les susceptibilités très légitimes et très res­
pectables des habitants des régions e n g ­
lues qui ont vu les Allemands de trop près 
pour ne pas frémir à la pensée qu'ils tes 
verraient s'installer chez eux de nouveau. 

D'autres ont vu surtout les nécessités de 
l'heure présente, la nécessité de recons­
truire le pays le plue tôt possible. 

La solution vraie me parait devoir être 
recherchée dans la combinaison de ces 
deux préoccupations, toutes deux justss, 
toutes deux reapectabtes. 

Tl est évident qu'on ne peut songer a 
importer de la main-d'œuvre allemande à 
l'insu des populations ou contre leur gré. 

On ne peut songer à introduire des Alle­
mands dans des villages ou dans des villes, 
à côté de ceux mêmes qu'ils ont fait souf­
frir il y a trois ans. 

Mais si on pouvait envisager la possibi­
lité d'employer de la main-d'œuvre alle­
mande dans des zones désertiques ou dans 
des zones où la population serait décidée 
à l'accepter, nous devrions le faire dans .• 
but de reconstituer plus vite les régions 
libérées. Il est bien entendu que les précau­
tions les plus grandes devraient être 
prises ». , 

En principe, le Gouvernement français 
n'est donc pas opposé recourir aux ou­
vriers allemands pour la reconstitution, 
mais il entend faire supporter la totalité 
de leurs salaires par l'Allemagne. Us oe 
seraient en aucune façon, ni à aucun titre 
nayés par ta France. 

Or, le gouvernement du Rêlch se dérobe 
à ses obligations et aux légitimes répara­
tions qu'il nous doit. Ses engagements 
écrits restent m u r lui lettre morte. To'it 
porte à croire m'il ne i e montrerait pas 
plus large pour la question des salaires 
même après promesses formelles de lee 
régler. 

Voilà pourquoi, à n'en pas douter, la 
main-d'œuvre allemand ne sera pas em­
ployée en régions libérées. 

E. POLMÏVT. 

Le Carnaval de la Mort 
A la suite d'une querelle nocturne dans un estaminet 
de La Madeleine-lez-Lille un Italien a tué lâchement 
un Jeune homme d'un coup de couteau en plein cœur. 

La soirée du mardi-gras a été marquée 
tristement a la Madeleine-lez-Lille par une 
scène 4e meurtre dont un jeune homme de 
8* an* fut victime. Ce meurtre eut lieu au 
coure 4 * B M rixe survenue a l'estaminet Du-
moullft, situé 120, rue Jeanne-MaUlotte. Cet 
établie»*nient est fréquenté assidûment tons 
le* dimanches par des couples de danseurs. 
Naturellement, en cette soirée du mardi-
gras, 9 était plein de consommateurs, les 
une masqués, les autres non masqués, et 
^ui tous, s'y amusaient ferme-

Il était environ t l heures du soir, lorsque 
dans l'estaminet Dumoulin, pénétraient plu­
sieurs masques. Parmi eux se trouvait ce­
lui a * devait être la victime du drame san­
glant' que nous avons à narrer, M. Arthur 
tient)*. 20 ans, demeurant 8, rue de Lille, 
chei Se* grands-parents, et un certain Al­
fred raélens qui était, poralt-tl, accompa­
gne d'une jeune fille avec qui il se mit à 
danser une (ois entré dans rétablissement. 

Querelle 
Cela ne plut pas à un italien. Cora IsaTa, 

18 ans, cimentier de son état, demeurant 
85, rue Kléber. et qui se trouvait à ce mo­
ment attablé chez Dumoulin en compagnie 
oe deux de ses compatriotes. Ces trois hom­
mes n'étalent pas masqués. 

D M gros mots on en vint aux coups et 
Isafa porta à Alfred Faélens un coup de 
pied dans le vas ventre ; M. Hentje voulut 
s'interposer, et une rixe allait avoir lieu 
dans l'estaminet même, si, survenant à 
I improviste, Mme Dumoulin n avait pris 
l'italien sous les aiRseU.ee, par derrière et 
ne l'eût rigoureusement poussé dehors. 
Gara tsala avait eu le temps de s'em­
parer.d'une chope et l'aurait lancé paralt-il 
4 la tête de son adversaire, si quelqu'un ne 
se fût interposé. 

Le coup de couteau 
Les choses toutefois en seraient restées 

la, si M. Arthur Hentje n'avait eu la fatale 
idée da sortir derrière Cora Isaïa. 

(1 n'était pas sitôt dehors qu'il recevait de 
l'italien un terrible coup de couteau au sein 
gauche. Chancelant et portant sur son vi­
sage la pâleur de la mort, le malheureux 
jeune Homme avait néanmoins la force de 
rouvrtaja-porte de l'estaminet et 00 venir 
s'affaisser p l i s dif c*rtlî]5loir, an gémissant: 
N II m'a donné un coup de couteau, je suis 
bien atteint ». 

Ce tut tout. Perdant le sang en abon­
dance, M Arthur Hentje expirait quelques 
heures après. Il avait été frappé près du 
cœur. 

C'est ce que put consister le docteur Dele-
fosse. que le cabaretier Dumoulin avait été 
quérir en toute hâte, et qui ne put que cons­
tater le décès. 

L'arrestation 
Pendant que certains témoins de la scène, 

dont Mme Dumoulin, couraient avertir le 
commissaire de police de la Madeleine, d'au­
tres se mettaient à la recherche du meur­
trier. Son coup fait, celui-ci avait ddspan 
dans la nuit. 

Ce ne fut que quelques heures plus tard 
qu'on put appréhender Card isaïa. En effet, 
te misérable était bien d'abord retourné 
chez lui, 85, rue Kléber, et y avait caché 
son couteau, mais il en était reparti préci­
pitamment pour aller faire Ni. fête à Lille 
avec un autre camarade. 

Ce ne fut que vers six hnures du matin 
qu'il revint a son logis. Il y trouva le bri­
gadier Bourdon et le garde Roting qui lui 
mirent la main au collet et te conduisirerA 
enchaîné au commissariat de police de ta 
Madeleine, où le commissaire de police. M. 
Lesage, lui fit subir fin premier interroga­
toire. 

Isaïa prétend que s'il frappa M. Arthur 
Hentje, c'est parce que celui-ci .te poursui­
vait en compagnie de deux autres masques-
Ces dires sont sujets à caution car on a vu 

précédemment que Hentje était sorti seul 
derrière son meurtrier. 

L'arme e u crime retrouvé chez Isaïa, est 
un couteau ordinaire dont la lame mesure 
10 centimètres de longueur, et forme biseau 
à 4 centimètres de la pointe. M. A. Hentje 
étant vêtu très légèrement, la lame a pu 
pénétrer facilement sans rencontrer d'obs­
tacle sérieux. 

Cora Isaia est arrivé dans la commune de 
la Madeleine-lez-Lille, depuis le ter août 
dernier, venait oe Mulhouse et n avait don­
né lieu jusqu'ici à aucune remarque défa­
vorable. 

Par ordre de M Gobert, juge d'instruc­
tion, chargé de l'affaire, il a été conduit au 
Parquet a trois heures après-midi. Le corps 
de ta victime a été conduit à l'amphithéâtre 
aux fins d'autopsie. 

«Les trois masques» 
L'estaminet Dumoulin situé 120, rue Jean-

ne-Maiilotte, est un établissement coquet 
d'apparence. A l'intérieur, tables en bois, 
chaises de paille, orgue mécanique, bref, 
l'habituel mobilier de ces sortes de petits 
dancings de faubourg. 

M. et Mme Dumoulin noua confirment ce 
qui a été dit précédemment. 

« La scène, nous dit la cabaretière, a & 
pet '0 durée cinq minutes en sa totalité. 
Voyant qu'on se aisputait, j'ai mis l'italien 
dehors, en lui arrachant une chope qu'il 
avait pris pour frapper. Cet homme était 
déjà venu chez nous quelque» fois, mais je 
ne connaissais pas M. Arthur Hentje ». — 
Crincidenoe étrange !... Dehors, presque à 
côté de l'estaminet Dumoulin, une affiche 
des « Trois Masques » ce film tragique, s'é­
tale sur un mur. 

Dans la douleur 
C'est, on le pense bien, dans la douleur la 

plus profonde que nous trouvons la famille 
de M. A. Hentje. 

Ces bonnes gens habitaient tous ensemble 
une petite maisonnette en bois, près ces 
remparts. La maisonnette est pauvre, mais 
d'une grande propreté. L'été, elle doit dis­
paraître derrière les verdures d'un petit 
sentier qui la relie à la grand route. 

Le grand'père de la victime, M. Emile 
Hentje, retenant à grano'peine ses larmes, 
nous dit sa profonde douleur, pendant qu'à 
ses cotes, hr grand'mère sangtaie sans ar­
rêt, laissant épancher sa peroe — « Cet en­
fant était leur consolation. Il travaillait chez 
M. Coulensin, rue Léon-Gambetta, aux 
<i Eaux du Nord », et on n'avait qu'à se 
louer de lui à la maison. Le jour où il a été 
tué, tl était parti a midi, étant déguisé et 
plein d'entrain ». 

Doucement maintenant, les larmes cou 
lent sur le visage du grand'père. A l'évo­
cation de ce que fut son petit-fils, de sa 
bonne gaieté franche, le brave homme 
pleure éperdument. 

oso 

Le Carnaval de Nice se termna 
au chant de"l'Internationale" 
Ntoe. 1er mars. — Les fêtes du carnaval 

se sont terminées par un temps d'une dou­
ceur véritablement printonière. 

L'après-midi, le dernier corso carnavales­
que avec la participation de tous les chars 
et mascarades s'est joyeusement déroulé 
avec le plus vif succès, au milieu d'une 
foule pittoresquement bigarrée et se battant 
avec entrain à volées de confetti. 

A 15 heures, la distribution ces prix, qui 
comprend la somme coquette de 200.000 fr. 
a donné lieu à un spectacle inattendu : plu­
sieurs propriétaires de chars, mécontents 
de la décision du jurv, ont dételé leurs atte­
lages, les laissant en plein corso et suivis 
de tous les figurants déguisés, ils traver­
sèrent le cortège en chantant l'« Interna­
tionale n et en conspuant le comité des fêtes. 
Toutefois, peu de temps après, tout rentra 
dans l'ordre. 

Uu Zimi matiez <tav\s uu lea\u sous U \uuud ta ̂ ?\uwuuw 
Vn voyageur a été assommé à coups de marteau 
««o0*01»* par un mystérieux agresseur ooooooooo 

La victime est un voyageur de commerce originaire 
tiancoi de Reubaix et habitant à Paris ~~ooooo 

Paris, 1er mars. — On avait annoncé 
qu'un w «»ur avait été assassiné en ga­
re de Fonlenay En réalité, il n'était qu'é­
vanoui à la suite de coups de marteau qu'il 
a reçus. Il a été trouvé dans un comparti­
ment du train qui va au Champ de cour­
sée. Il a été transporté à I Hôpital Saint-
Antoine. 

La victime esl un voyageur de commerce 
demeurant à Paris, 17. rue de Berne, M 
Emile Hespel né en 1867,à Roubaix.Son état 
ne parait pas très grave et il ne semble 
pa« que ses iours soient en danger. 

La victime a pu faire 
le récit de l'attentat 

Voici le récit de M. Hespel : 
n J étuis invité, depuis plusieurs jours à 

me rendre chez des amis à Joinville-le-Pont 
pour y déjeuner ; nous devions ensuite 
nous rendre aux Courses de Vincennes. 
J'ai donc pris, ce malin, le train à la gare 
de la Bastille et ai quitté Paris à 10 h 10 
Comme de coutume, j'avais pris place 
dans un wagon de Ire classe et j'avais 
choisi un compartiment inoccupé. 

On mystérieux compagnon 
de route 

En gare de Reuilly, !a portière s ouvrit 
et je vis monter dans mon compartiment 
un homme vêtu d'un complet gris\ si mes 
souvenirs sont exacts et paraissant *gé 
d'une quarantaine d'années. Ce voyageur 
qui était de taille moyenne se mit, sitôt 

monté, à lire un journal qu'il avait dé­
ployé entièrement et avec lequel il se ca­
chait la figure. 

« Je ne prie tout d'abord pas garde à 
ce mouvement du voyageur qui avait pris 
place sur la banquette en face de moi. 
Après coup, ye compris qu'il avait voulu 
nie cacher sa physionomie dont en effet, 
je ne me souviens pas ». 

A coups de marteau 
En quittant la gare de Vincennes, il y a, 

comme vous le savez, un tunnel assez 
long, le compartiment 11'était pan éclairé. 
Je ne vis pas les gestes de mon agresseur, 
mais soudain j'euei l'intuition qu'il cher­
chait à se rapprocher de moi et Je reçue, 
sur la tête, un coup asséné avec une xtrê-
me violence et à l'aide d'une masse de mé­
tal. Je tombais la face entre les deux ban­
quettes, abasourdi et n'ayant pas le senti­
ment très net de ce qui se passait : )e m» 
ressaisis alors et je luttai violemment avec 
mon agresseur. Je me souviens que {• 
criai, que je lui portai plusieurs coups de 
poing et que ma résistance, toute incon­
sciente qu'elle fut, ne lui permit néanmoins 
oas de me fouiller et de me dévaliser. 

Je reçus encore plusieurs coups de mar­
teau. Je criais toujours, puis te jour pa­
rut. Le tunnel était franchi. 

La fuite du meurtrier 
et la découverte du crime 

Alors, sans plus insister, mon mysté­
rieux agresseur ouvrit U portière à contre-
vote, gagna te compartiment do queue ep 

marchant le long du marchepied; alors, il 
a dû sauter. aie je ne sais comment. 
Depuis, je ne me souviens plus de rien. 

La victime priant toujours, comme le 
trahi passait en gare de Fontenay-sous-
Bois. le chef de gare de cette station visita 
le compartiment et trouvu M.Hesiiel étendu 
dans une mare de sang. 

Le chef de gare fit aussitôt transporter 
le blessé dans la salon d'attente de la gare, 
où un docteur constata que la victime por­
tait, à la face et à la tête, les blessures 
faites par douze coups de marteau, mais 
sans pouvoir donner, dès la première 
heure, un diagnostic précis. Le docteur 
Langlé put néanmoins indiquer que les blés 
sures n'affectaient pas la botte crânienne, 
et par conséquent, semblaient devoir se ci­
catriser asses rapidement. 

Les médecine traitants de Saint-Antoine 
oe se sont pas encore prononcés d'une fa­
çon précise sur la gravité de l'état du 
blessé. 

L'arme du crime est restée 
dans le wagon sanglant 

Le rraio dans lequel s'était passé l'agres­
sion, avait continué s.\ route et ne fat 
garé qu'à la station de La Varenne-Saint-
Hilaire.Les magistrats ont examiné avec le 
plus grand soin le compartiment dans 'e-
quel avaient pri»> place M. H»spe| et son 
agresseur. Des premières constatations, il 
rassort que I allure du convoi n'était pas 
excessive au moment où il quittait te tun­
nel . l é compartiment est tout maculé 4$. 

sang, qui semble avoir giglé avec vio­
lence 

Sur le lapis qui couvre le plancher du 
wagon entre les deux banquettes, on a 
ramassé l'arme du crime, cétait un mar­
teau d'un type assez long, dit marteau de 
tapissier, dont la masse est toute ensan­
glantée. Le manche est enveloppé dans du 
papier journal, précaution prise par l'as­
sassin dans le but,croit-on,d'éviter que l'on 
relève les empreintes digitales. 

La précaution inutile 
Cette précaution sera vaine sans doute, 

puisque tes services de l'identité judiciaire, 
arrivés sur les lieux pendant l'enquête, 
croient possible de relever les traces aussi 
bien sur le papier que sur le manche. 

L'enquête se poursuit dans le but de re­
trouver le mystérieux agresseur. 

La Reconstitution 
du crime d'Hirson 
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Vn couple d'Allemands 
est fortement soupçonné 
Ce serait pour tes voler, croit la justice 

que les deux fermiers de la route de Ma-
quenoise à Hirson, ies époux Loriette-Ga-
gneux, le mari Arsène. 65 ans, la femme 
Marthe, 64 anet ont élé assassinés ainsi 
que noue l'avons dit : 

L'arme du crime, une hache énorme,fut| 
retrouvée, encore pleine de sang, abandon-' 
née près du cadavre de M. Loriette-Ga< 
gneux. Le criminel avait cependant pris te 
soin de dissimuler en partie cette hache en 
renfonçant au milieu d'un tas de hois. 

Assassinés à coups de hache 
Ou parvint à établir les circonctances! 

du crime. 
Après s'être levé, le fermier avait avalé 

un œuf cru, puis il avait donné à sa fem­
me une tasse de café. Pendant que la fer­
mière «e rendormait, son mari prenait dut 
fil de fer et une cisaille et se dirigeait vent 
l'etable pour aller y confectionner des ba­
lais. A peine avait-il descendu l'escalier 
donnant dans la cour, qu'il tombait, frappé 
par l'assassin qui l'attendait, la hache à la 
main, caché derrière une cafVwe à poulen. 
Le talon de la hache avait atteint M. Lo-
rieite-Gagneux au sommet du front, loi 
fracassant le crâne. Le fermier était tombé 
à la renverse, tué sur le coup, sans avoir; 
même pu pousser un cri. 

L'assatein avait alors gagné la chambre 
à coucher et, de la même façon, avait tué 
dans son lit la fermière qui. dormant, oe 
l'avait pa« entendu venir. Atteinte à W 
tempe gauche. Mme Loriette-Gagneux avait 
également eu le crâne fracassé. 

Le criminel avait alors ouvert les portée 
d'un petit meuble se trouvant dan*, la piè­
ce et où il savait sans doute que les fer­
miers plaçaient leur argent. Il opéru éviJ 
détriment très vite, car il fit tomber à terre 
divers objets, qu'il négligea de ramaster-
Puis il s'enfuit, sans chercher ailleurs. II 
ne remarqua même pas, posé à terre M 
côté du buffet de la cusine. un pot dé 
grès contenant pour une quinzaine de 
francs de sous. Il ne prit pas non plu* 
Une autre somme de 16 francs, placée dan* 
le tiroir du buffet. 

Dévoré par les poules 
Détails affreux : durant les trois jourë 

que le corps du malheureux fermier restai 
.étendu dans la cour, les poules lui dévorè­
rent i e s veux et une partie de ta cervelle.-
Leurs ouups de bec firent même, sur l e 
front, de tele trous, qu'on crut tout d'abord! 
que la victime avait été tuée à ouups de 
revolver. 

Il est tout à fait curieux de constate»; 
qu'il n'y a même pas deux mois, un crime 
analogue a été commis non loin de cette 
région, à Saint-Pierre-a-Arne, près de 
Vouziers. 

Là, deux cultivateurs, les époux Jacquarl 
furent as.sass:néa dans leur ferme sans 
qu'on ait encore pu savoir par qui. 

N'y aurait-il pas une corrélation quelcon­
que entre le double assassinat de Saint-
Pierre-à-Ame et celui de Hirson T 

Le couple suspect 
On recherche un couple d Allemands qui 

sont soupçonnés d'être les auteurs du dou­
ble crime. Ils étaient venus demande! 
l'hospitalité à la ferme qu'ils ont quittée 
précipitamment 

Une voisine des époux Loriette-Gagneux, 
Mme H..., demeurant rue de Macquenoiee, 
affirme avoir reconnu en l'homme wilhelrrt 
Stroot, un ancien soldat allemand, ayant 
logé chez les victimes pendant l'occupation, 
Ainsi s'expliquerait que le père Arsène, na* 
turellement méfiant, l'ait accueilli. 

Arrêtés et relâchés 
On a appris que ces deux Allemande} 

avaient été arrêtés vendredi par la gendar­
merie de Chimay et reconduits à la fron­
tière samedi matin. Voici comment im de 
nos confrères raconte la chose : 

— Nous avons bien arrêté, nous dit le 
capitaine de gendarmerie de Chimay, l'hom­
me et la femme que vous cherchez, vendre­
di, vers dix heures du matin. 

«L'homme se nomme bien Wilhelm Stroot 
mais la femme a fourni, à la prison de 
Soissons, une fausse identité : elle ne s e 
nomme pas Lina Steinberg. oe qui est te 
nom de jeune fille de l'épouse légitime de 
Stroot. mais Caroline Weber, et elle n'esi 
que l'amie de l'Allemand 

— Et qu'avez-voue fait de ces deux indi­
vidus " demandons-nous à l'officier. 

— Je les ai renvovés à la prison de Char-
leroi pour an'lls partent pour l'Allemagne 
par le prochain transfert d'indésirables» 

— Sontils déjà partit ? 
— Je vais le savoir de suite. 
Deux minutes après, par téléphone, nous 

étion* renseignés. Wilhelm Stroot et Caro­
line Weber svaienf élé conduits à la fron­
tière allemande, à Welkenradt, tamedi, et 
là, mis en liberté. 

» —es* < <•+' 

Le voleur d'enfants 
en Cour d'Assises 

On a extrait de la prison de Pontoise, 
Georges Béguin, dit « Poilus •>, ce singulier 
professeur de l'Ecole Caneton à Vaujours, 
qui a été arrêté à Nancy le 23 mai dernier 
oé il s était réfugié avec le petit Maurice 
Graize. élève de cette institution. 

Béguin a été conduit eour> bonne escorte 
à la prison Saint-Pierre à Versailles pour 
comparaître prochainement devant la Cour 
d'assit** de.Seine-ei Oise et v répondre non 
seulement de l'enlèvement du petit Graize. 
mais autel de plusieurs autre* enlèvements 
déniante.. __, 
1 

Les élections départementales 
auraient lien en Mai-Jnin 

Paris, 1er mars. — La Commission dé 
l'administration générale de la Chambra 
a repoussé, hier, la proposition de If. 
Charles Barês. tendant à renvoyer en no­
vembre les élections aux Conseils géné­
raux et d'arrondissement. Elle s'est ralliée 
à la proposition de MM. de Montjou et 
Israël, qui tend à fixer la date de ces élec­
tions entre le 10 mai et le 10 Juin. 

» * « — s « ^ 

Tué à coups de clefs 
Le 3 août, sur le trottoir de l'avenue La. 

wendal, à Paris, on trouvait on homme 
étendu, mort- L'enquêt rit connaître <rd* 
c'était un nommé f-anglots vacher. 

La veille, ce 'ang lo l - avait eu ans axa* 
cuasion avec un certain Jeucent. à propoft 
d'une femme Amblard que Langlols aeeo-
<eit de toi avoir volé *"t francs. 

On en était venu au- mains, et Jeucent, 
excité par la femme Amblard, avait frappé 
son rival en plein visage, avec un trnusi 
de clefs. Le eboe avait été si violent 
t-anfrlois tomba et sa fracura I* crans. 

La femme a été acquitté') e t 7 
damné 4 dan» « a frptlaoa. 
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